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4 LE CONTEUR

de la famille parisienne, mais ne constituaient pas
une édilité sérieuse et respectable.

Le cancan, courait d'un côté à l'autre de la rue,
volait de fenêtre en fenêtre.

Il fallait interner le cancan, le résumer, le centraliser

aux mains d'un seul, le condenser dans un
espace étroit, de là le portier, de là la loge du portier.
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Un baigneur entre-baille la porte de sa cabine

et appelle le garçon :

¦— Mon pantalon?
— Eh bien

— Mais il n'est pas là...
— Comment s'écrie le garçon. Et de chercher;

puis, ahuri et perdant patience, il se place droit
devant le baigneur et lui dit :

— Etes-vous bien sùr d'être venu avec.
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JEAN SORDEL
ou la découverte des bains de Lavey.

VI.

— Ah! c'est bien autre chose dit la jeune fille avec
des sanglots, en présentant à` son père la lettre de
Georges.

Sordel ne put la lire sans attendrissement. Assis auprès
de sa fille, il la serra dans ses bras, et ils pleurèrent
longtemps ensemble.

— Que j'aurais été heureux avec un tel gendre! disait le
fontenier. Il t'aime presque autant que moi. Mais qui l'assure

que son oncle le deshérite
— J'ai bien peur, dit Charlotte, que ne soyons la cause

de ce nouveau malheur
— Tu as raison ; Béruel est jaloux de son neveu : cette

vengeance est digne de lui.
— Mon père, ne pensons plus à ce méchant. Laisserons-

nous Georges sans réponse
— Non, sans doute je cours chez lui. Je vais lui dire...

que lui dirai-je? J'entends, ma tilie; tu ne seras jamais
madame Béruel

Les pleurs de Charlotte parlèrent assez éloquemment
pour que le bon père n'attendit pas d'autres explications.
Quelques moments après, il était assis près de Georges
sur un banc ; abrité par la saillie du large toit de sa
maisonnette.

Nous ne rapporterons pas une conversation qui fut très-
longue, et dont il est facile de deviner la substance. Ce fut
de part et d'autre un combat de générosité ; mais la
victoire demeura, comme il convenait, à l'âge et à la raison.

— Cessez vos instances, mon cher ami, dit enfin le
père de Charlotte ; nous ne pouvons profiter de votre bonne
volonté. Vous désirez d'être généreux avec nous : soyez-le
d'une manière qui s'accorde avec nos intérêts et nos
sentiments. Je suis vieux : après moi je ne connais personne
que vous sur qui je puisse compter pour protéger Charlotte.

Ne quittez donc pas le pays. Que vous preniez femme
ou que vous renonciez au mariage, vous serez l'ami, le
conseiller, peut-être le soutien de mon enfant, quand ma
poussière dormira à l'ombre de ce clocher. Voilà le service
inappréciable que vous pouvez me rendre et que je peux
accepter. J'y compte mon bon Georges et je veux dès
aujourd'hui vous en témoigner ma reconnaissance, en
essayant de réparer le tort involontaire que nous vous
avons fait. C'est nous, sans doute qui avons indisposé
votre oncle contre vous ; mais, s'il n'est pas plus dur que
ces rochers, plus froid que cette neige, il sera touché de

M:

votre lettre, et je vais de ce pas lui en donner connaissance.

— C'est déjà fait, s'écria involontairement Françoise,
qui avait écouté toute la conversation depuis l'intérieur de
la maison, en prêtant l'oreille à travers les contrevents
d'une fenêtre basse, qu'elle tenait entr'ouverts. Mais,
l'exclamation qu'elle avait laissé échapper l'ayant surprise elle-
même, elle fit un faux pas en se retirant avec précipitation,
et poussa violemment les deux volets, dont elle voulut se
faire un point de résistance. Le choc de l'un fit tomber le
chapeau de Sordel, et Georges reçut de l'autre un soufflet
bien appliqué.

— Merci, ma bonne dit-il en se levant brusquement.
J'aurais dû me défier de toi.

— Et moi, dit-elle en pleurant, je n'aurais jamais cru
Georges capable de m'abandonner

Là-dessus, sentant bien que sa peccadille était couverte
par le juste et grave sujet de reproche qu'elle pouvait faire
valoir contre lui, elle lui„déclara ce qui s'était passé entre
elle et son oncle.

— Encore une action déloyale s'écria Sordel ; mais
nous pouvons feindre d'ignorer ceci. Laissez-moi faire la
tentative d'une réconciliation entre vous et lui.

— Etes-vous décidé à lui refuser Charlotte?
— C'est par là que je commencerai. Là-dessus il n'est

pas permis de dissimuler.
— Eh bien, n'attendez rien de votre démarche. Je connais

mon oncle, et vous devez le connaître aussi
Il est rare qu'un vieillard se laisse convaincre par un

i'eune homme, et pourtant cette fois Georges avait raison,
lais il ne crut pas devoir insister davantage, et le fontenier

se rendit chez Béruel.
Quand celui-ci le vit entrer, il ne put cacher un

mouvement de joie, persuadé que Sordel venait lui faire une
réponse favorable, et que la lettre de Georges avait produit
son effet. Sa surprise fut donc aussi vive que désagréable,
lorsqu'il se vit péremptoirement refusé. Le bonhomme
avait adouci les termes autant qu'il avait pu, et, quand il
eut fini sur ce point, il essaya de passer à l'autre.

— Ne croyez pas du moins, monsieur Béruel, que votre
neveu soit pour quelque chose dans notre détermination.
Le bon Georges est incapable de manquer à son oncle ;

bien au contraire, si...
— Assez, assez, ne parlons plus ni de votre fille ni de

mon neveu. Je n'ai pas le temps d'en écouter davantage.

— Mais, monsieur Béruel, il importe à votre cher neveu
que vous sachiez...

— Je ne veux rien savoir.
— Que, bien loin de vous nuire, il a voulu vous servir.
— Apparemment
— Tenez! lisez plutôt cette lettre.
— Une lettre de...
— De Georges..., à ma fille.
— Pourquoi la lirais-je Savez-vous si cela convient à

mon neveu?
En disant ces mots, Béruel se leva, et montra la porte

au fontenier avec un geste insultant.
La colère du vieillard fut si vive qu'il ne put se

contenir.

— Vous n'étiez pas si scrupuleux ce matin s'écria-t-il.
— Que voulez-vous dire
— Françoise vous l'apprendra, si cela vous plaît.
— Ab l'on se joué dé moi

.— Non, mais on a voulu vous mettre une dernière fois
à l'épreuve. A présent on vous connaît.

Si Sordel n'était pas sorti précipitamment, Béruel l'aurait

poussé hors de chez lui par les épaules.
A son retour, l'air abattu du médiateur disait assez le

mauvais succès de son entremise.
(Mag. pittoresque.) (La fin au prochain numéro.)

L. Monnet; — S. Cuénoud.

LAUSANNE — SOCIÉTÉ VAUDOISE DE TYPOGRAPHIE


	Jean Sordel ou La découverte des bains de Lavey : [6ème partie]

